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I. J'aurois meilleur opinion de vos £crits, Ci vous les croyez 
moiqi triampliuM. Si nm tfwtit pu &ad les difficultés, tous 
avez pas repondu. Je taài» curieux, ptr exemple, de fçavoir, com- 
ment vous Remontrez, que les Convulfions, qui font nées à S. Mc- 
dani fur k tombeau de M. Paris, ne tirent pas cependant leur origine 

de ce 



4 

de ce tonilxau. Voin fçavcz louçcs les cxpciicnces que firent les Mé- 
decins & !c$ CWrurtj;icas , & qu'elles rniflirent tout» en fàvair de cci^ 
origine. Les conuvllTons prcnnoicnt aux iruiladcs, dans l'iniVanC qu^on les 
pofbit fur 1.1 tombe; dans l'inllant qu'on les ôtoit, elles celîbicnt paifid- 
teraent, quelques violentes qu'elles fullènt. On rcïtcra cette expérience 
une infinité de fois , & toujours avec le même iûcccs. 

On admira pour Iol«, & vous admirâtes comme les aimtt, ^ 




dont vous aviez été témoin pluficurs (bis, que vous invitiez tous ceuc 
que vous rencontriez, àvcmr le confidércr. Voos fîtes pour lors un 
fort-bon Ecrit, |>our montrer, qu'il n'ctoit pas nouveau, & qu'on avoit 
fouvent vû cette meneilie arriver aux tombciiux des Saints. \'ous y 
rapportez pluficurs tiiits trcs-finguliei-s, dont vous faites la companiifbn, 
avec cnix ilont vous avîex été témoin i S. Médard, qui vous iemplif> 
iôient d'admirarion. J'en citerai un. [ J'ajouterai encore, dkes-voos, i 
„ tous ces faits fi merveilleux, la giiérifon d'un enfant qui avoit la main 
^Diflèrte. jêche. Le 4. jour de la Fctc, comme il prioit devant le tombeau de 
ooobrV n S. Martin, dit Gitgoiie de Tours, ics ooits (c ledreflôent à la vûe 
i73i> Si <lu peuple, fie on voyoit le iâng monter par les veines qui étoient 
„ ièches auparaïaot, 8c la main fe irmplir de iang, comme fi c'ciît été 
„ une éponge. C'cft ce qu'on a vû dans le- cimetière de S. Mcdard , 
cil particulier dans une jeune fille de V'iliicrs- Coterez, qui avoïc 
„ une main lÈdie, reoouibée en dedans & ûns motivcoeot. Dès fe 
„ %» jour de la neuvaine, on voyoit le làng, -^jui Bâ&i^ cfiait pour 
„ s'infinucr dans les vaiflcaux de (à main , 6c la main qui en dcvenoit 
„ rouge dans les endroits où le iâng couloit, ce qui caufbit de la dou- 
„ leur à cette jeune fille & la fàifbit plaindre. Voilà, dites -vous en 
finiffiint votre Ecrie, ce que j'ai recueilli des livres des mira^^de 
S. NÎutin, qui m'a paru R-fiemblcr davantage, à ce qui ib fmeau 
tombeau de M. Paris. Il cil aile à chicun d'en fiùrc l!appli€atiQii à 
„ un fait merveilleux , dont on a cormoiilâncc. Q • • 'j 

II. Voiis aura a prouver, maintenant que vous croyez que ht oen-' 
Tulfions n'ont rien que de naturel, qu'un eHctauffi exuiuniinaire, jfit 
une proportion fi julle vienne de maladie, ou du dérangement de l'ima- 
gination. Et quand après toutes vos recherches, vous auriez trouvé 
quelque hiiloire où la aiture mrottroit fournir un hazard auUi heureux, 
en lbrieK*vous plus avancé ? La forpede h preuve oonfîfte àms la ré- 
pétition de cette merveille fur pluiieurs pcrfonnes, dans le même lieu. En 
jcrtant au hazard les caraftcrcs d'une Imprimerie, on pourra peut-être 
rencontrer une iculc fois un vers de Viqgiic, on n'en rcncootrcrd jamais 

douze. 



douze. Il y 1 i !us M. c'eft que cette merveille continue; & on re- 
marque dans 1.1 1 luporc des Convuinoiuiaircs*, ua travail particulier de 

la convulfion dx.s les parties iTialàJi. s. 

III. Vous voulez prouver que touc.s les convulfions , qui foat nées au 
tombeau, que diBaentcs pcrlbnnts ont tûes en invoquant M. de Pài-is, 
en s^idrefihnc à lui, dans w cours des ncuvaines qu'elles ont faites en ibn 
bonneur, à P:.ris, dans les Provinces, ne viennent que dcl'imaginacbn. 
Le nombre fcul £c le caradcre des perfonncs décide contre ^ ou>. Ne 
tombez p;is, je vous en fupplic, dans refpècc de mauvaile kn de tous 
ceux, qui ont écrit julqu'à prcfent, qui ne nous prcfentent qu'une mul- 
titnde de filles pauvres, comme les icuh fujcts des convullîons. Souve- 
nez-vous, que j'ai eu l'honneur de vous dire, qu'il y a\ oit aulîî un trcs- 
gr.md nombre d'hommes de fort bon efprit. D'ailleurs, M. i(^a\ c:'.-vous 
tous les faits? N'apprehcndci- vous point qu'on vous en cite qui met- 
tent â bout toute votre Plûfique. Je ne parle encore que pai- rapport à 
Poriginedes convulfions, que vous croyez toute naturelle; car je fcais 
que pour ce qui regarde les acciJcns extraordinaires, qui arrivent dans 
le tems des convulfions , vous avez toujours le Diable tout prêt pour 
vous tirer d'aflairts: quoique ce ne ibit pas, M. le battre en guLuit 
homme que de prendre un tel adjoint 

IV. Qiic direz- vous, par exemple, de ce fiic. D y a une Nourrice dans 
un village à ii. lieux de Paris, qui élcvoit quatre ou cinq petits enfâns. 
Comme elle voyoit qu'ils ne prof.toienc pomt ôc qu'ils dépériflbicnt tous 
les jours, elle les a tous mis fous la proteâion de M. Paris. Elle n'cil 
point venûe à S. Médard. Elle a (oilement fût dire dans fbn païs des 
mcflcs à cette intention. Tous (es enfâns ont eu des convulfions. J'ai vû 
un de fcs cnfans, qui n'a voit encore que iS. mois 5c qui les avoit depuis 
un an. J'ai parle à la mcre, qui nous l'amena. J'aurois voulu cn\ oyer 
quclqu^ iiir le lieu, pour donner à ce (ait le dernier degré de ccrti- 
tnde^ &£[ je içavois quelles font les preuves, auxquelles ceux, qui iônt 
contre les c<tfivuinons, font difpofés de cétlcr, je me donnerois volon- 
tiers CCS mou^ ciiiens. Mais il en eft des convulfions comme des miracles. 
Nous ne pcrfuaderons point les miracles aux Conlli^utionnaires, en quel- 
que nbmue £c quelques grands qu'ils iôient. Nous ne vous perliiaderons 
psis non plus, que les convuUîon> ont une origine divine* Je ne le ten- 
terai pas. Je veux (èulcmcnt vous montrer, qu'il n'eft pas fi fiicile de 
nous attaquer. 

V. Lès cnlàns feuls, ( ca: il y en a pluficurs qui ont cù des convul- 
fidnsy en confe^uence de la dévotion de leurs parens à M. Pâris ) lenveiv 
feront vos Ecnts. Prcfque tous ceux, M. qui ont eu des convuliîons, 
les ont eues avec des circonftanccs oui vous cmbaral^eront. 11 fiiuJm ré- 
pondre à tout, ou du moins poll-r des principes, qui donnent aifcmcnt 
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le dcnoLien.r-nt: tout. Cir J*..]' ''^.^lur lonjtnirs l'imngini^.tion, de recou- 
rir finis ctiil; u Ùls poiiibiiiL»y mci.iphiiic^Uw.s, de citer cjuclques fiiits ex- 
traordinaires, lâns s^cmbamflcr, s'ils ont une a^iplicncion jufte au fùjct, 
dont il s'agit. Vous m'avoikrez, M. qucœ n'cft pas mifbnncr, encore 
moins démontrer. J\ii toujours crû, que pour répondre à tous les Ecrits 
contre les con\ iilfions, il fuffiroit d'en donner une hiltoirc bien circonf- 
tantiée. La niultitudc des faits dans le mùmc genre vous accublcroic 
L'auteur, de l'Examen phiftquè prend toujours la précaution, avant que 
de repondre aux faits un peu embaniilâns, éPwttàt que peur -être ils 
ne font pas vraî<;, qu'ils ne paroi fT^nt pns bien prouvés. li fent bien, ' 
que lans cet avcrtillcmcnt , fa rcponfe paroitroit elle-même mifcrablcj 
& malgré cette précaution, il convient (buvent qu'il n'y entend rien, 
quoiqu'il le (bit mis bien au lai^e. 

VI. Comment féparcra-t-on, par cjctmplc, l'origine des convul fions, de 
celle des miracles, dans les pcrlbnncs qui ont été guéries dans la même 
ncu vainc, ou elles ont eu des convuUîons. Quand il n'y auroit qu'un fcul 
fait de cette nature, je le trouverois dédfih A-t-on jamais cntenda 
dire, que quelqu'un Ibit allé au tombeau d'un lliint, pour demander à 
Dieu fi guerilbn, qu'il l'ait obtenue par miracle, &i qu'il en (bit revenu 
avec une autic maladie plus fiuli -ule, que celle dont il a érc guéri. 
Combien eft-t-il plus dérailbnnablc de fuppolcr que la même chofc arrive 
à un grand nombre de perfbnncs.? 

' VII. Que pouvez- vous répondre au fait de cette (îlle qui demeure au» 

près de chez vous. Elle a été tirée des portes de la mort par un très- 
grand miracle. Elle va à S. Mcdard pour en rendre grâces. Les con- 
vulfions la prennent en chemin , lorfqu'elle eft arrivée fur la parroiflb. 
Elle aifiire qu'elle ne peniôit en aucune forte aux convullîons. ËUc en 
avoit eu peur, me direz- vous, elle les avoit appréhendées : Je n'en Içois 
rien. Mais polbns que ce foit l'imngination, qui l'ait difpofce à en avoir, 
puifquc c'cll le refrein ordinaire , pourquoi cet accident lui arrive* 
t-il dans le tems qu'elle n'y pcinic pas , ôc toujours daâs le tcms qu'on 
va à S. Mcdard. 

La Conulfionnaire de Seignclai a eu fcs com-ulfions de la même 
manière. Elle avoit fait le voyage de Paris exprès , pour remercier Dieu 
d'un très -grand miracle, qui s'cit opéré fur elle. Le 5. iour de lii nçîi- 
. vaine' les convulfîons l'ont prilc dans FEgliiê'de S. Meoaid. Or^ M, 
quand de pareils fiits font réitérés, co:nmc ils le iônt: voilâ G6 que 
j'appelle une dcmonftrntion, que je fuis aflurc qu'on ne rcnvcricra jamais. 
Car ne vous y trompez pas ; on vous citera cinquante faits aulTi extraordi- 
naires. 11 femblc, qu'ils Ibicnt faits exprès, pour mettre àboutlescon- 
tradiâeurs. Mais, M. une cholè -^ui m'étonne beaucoup^ <?dk que ks 
pcrfonncs, qui ont été guéries anaennemcnt avant la naiflànce des çon- 
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vulfions, cooimenccnt à en avoir, Ôc font rappellccs pour être de la 
bande & payer le tribuL On m'cH a nommé quatre Expliquez tout cela. 
Pour moi, je. me contente de leconfîdcrcr. 
Vtn. Je fuis étonne Je votre coiirînp.cc. Vous êtes tout foui de votre avis. 
Tous I-s Ecrits qui onr paru, nous donnent aclo, que i'iina'^ination 
feule ne fuffit pas, pour expliquer rorigine dos couvuliious. On n'ofè 
le oontcfter. vous n^étes pas non plus dii Icndmcnt de l'auteur de l'Exa- 
men phyfiquc; car pour lui il n;î vous fait point de tort. Il ne diftin- 
cue point le to-TibL-.;u do M. de Pàins de celui d:s xatiz^ Siints. C'cft 
riinagiiution qui a oyOrù li-s conviiUions à tous les !or.ib:.v!X. Nous 
n'avons point à nous plaiiiJic pcrlbnnellcniwiiCi il nous cuiLe, coinaïc 
il traite les Percs. 

Pour vous, M. vous iàites uncdaflc à part, du tombeau de M. 
de Paris, & vous le dcslionnorcr par cette diltinébinn. Vous accordez 
volontiers que les convullions, arrivées aux auti-ss tombeaux, venoient de 
Dieu, ou gucriiîimt les mal.ides, ou doininant le Deraon. Le tombeau 
de M. de Paris eft le iêul depuis la naiflan<% de PEglife, à qui cela 
ibit arrive, (ans que Dieu l'ait ordonné par milericordc. II y avoit ce- 
pendant dans les autres endroits le mcinc concours de niiIaJcs, le mê.iie 
cmprcflcment d'être g^icri, le même fujet par confequcnt d'attribuer les 
convul£ons à une imagination frappée. Dieu prellde aux tombeaux des 
Saints < a qui arrive fréquemment, ordinairement à ces tombeaux ficqui 
ne paroît pas avoir d'autre origine, .lui cfi: attribué. Le peuple n'eft pas 
philofbphc. Il n'ell capable que des raifonnemcns de l'aveugle né. Si les 
con^nihions font une maladie, il ne faut plus invoquer M. Paris, il ne 
finit plus aller à fim tombeau ; puiique ce n'eft que dans ce lieu qu'on 
les a. Voilà un rat(bnDenient dont le peuple cil capable, mais qu'il ne 
fera certainement pas, parccqu'il fcnt que Dieu eft prefent ù ce tombrau . 
& qu'il y eft pour faire inifcricorde ù ceux qui ont recours ù lui par Tin- 
terccillon de ion Seniteur, ÔC non pour les punir. Les bonnes r.nfons 
fç difênttti un mot, donncs*m'cn quelqu'une qui ûns&ilc à de il graves 
difficultés. 

IX. Pour nous , M. nous ne prétendons point fçavoir le fêcrct des 
çonvulfipns. C'cil uii événanent qui nous étonne, mais co:nme nous 
* n'en îfbmmcs pas les auteurs & qu'il ne dépend pouit de nous, nous 
en fommcs fpeâatéurs tranquilles. Tout ce que nous voyons, qui tML 
>point digne de Dieti, nous ne lui attribuons point. Les convuliioiis ibnit 
par rapport à nous un objet de fimplc fpéculation qui ne dérange rien, 
ni^dans les régies, ni dajK la .conduite. Nous croyons y voir des carac- 
tères, qui marquent le doit de Dieu & que vous reconnoitriez vous- 
même venir de lai, étoicnt iculs.. Nom Comxaes étonnés de les 
?oir mêlés avec d'totres U'aits que nous fommes très-éloignés .de lui 
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attr;!-)ucr, 8c nous attendons un dénouement, parccquc nous n'avonS^' 



point de rai fon de nous pvcflcr. M:vs nous iTmar<]Uons tout, £c ce qui 
[ • nous étonne plus tjuc je ne puis vous du c : c'elfc que tout le monde ne fc. 

! léiiniflê pas dans une diipofition 11 raifbiinablc, & qui convient li £bit 

j à nos ténèbres;* qu'on veuille nous en fiuic un crime. 

Nous voyons nous en gcmiflbns : que ceux qui font oppoféi nux 
j convulfions, négligent Pwantage inimcnfe qu'on peut tirer des niiniclcs* 

I en iuvcur de la venté : qu'au heu de la reconnoiilancc donc on dcvcroic 

I être pâiécré envers. Dieu, qui vient à notre fbooms, par défi graridcs 

I merveilles, quelques uns ôiênt lui dire qu'elles (ont inutiles à leur cauCc 

\ & qu'ils n'en ont pas bcfoin : que quelques uns trouvent fi important 

d'écrire contre leurs frères, unisjurqu'ici avec eux dans la défoilè de 
la vérité, qu^b conièntcnt de Jlupprimer leur témoigatgc en faveur des 
miracles, pour obtenir cette penniHion : que d'autres abandonnent ab(b- 
lument cette preuve qi:i fc tiiv des rniraclcf; • ou en témoignant publi- 
quement qu'ils ni" les croycntp.'s, £v qu'ils ne font pas uCurés qu'ils 
loicnt réels, ou ofajit dire que le Démon en peut fùue, ôc en lui en 
attribuant quelques uns de ceux qui ^ font iâits anjoonPhui. 

Il fcfnble que les convulfîons foienc fiirvenues, pour nwmifeftcr le 
fend dt.s cœun:. Plulîeurs de ces Ecrits nous attaquent, comme fi nous 
étions d'anciens ennemis qu'on cil ravi d'avoir trouvé dans un défilé, 
pour avoir le plaifir de les écralcr. On dit tout ce qu'on fçoit, tout 
V ^ ce quon a oiii dire fans l'examiner, on nomme les peribones, on les 

Examen dénonce, on les dépdnt avec les couleurs les plus noires. Un autre 
ril^^'ue' «ébranle, avec une témérité infupportablc, les fondcmcns de la 

1*7 V* Religion, en nous prdcntant la nature commè Ibuf&ante, pour expli- 
^ qucr tout ce qui a paflë conitamment pour iûmatorel depuis J. C. en 
' ôtant toute trace du pouvoir du Démon dans le monde. Vous autres' 
MM. vous demeurez tranquil Ils, lans être touches d'un fi grnnd fcm- 
d.ik-. Ces Ecrits font fiiits contre les convulfîons, cela vous fuffit : 
avons -nous ii grand tort après cela de pciillr à Job Sc à fcs amis? 
Y a- 1- il une hiftoire plus conlblante pour nous, puifqu\:11e noûs 
donne lie» dV^pérer, que l'éUoiii Hcmcnt ne fera qbc paflâger, & que 
nous {erom tous réilnis un jour U dans les taéioe^ fttiriiïicns. Je tak^ 
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